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Nous avona analysé l'autre jour les pria- 
clptles dispositions de ls proposition de 
loi présentée par M. Maurice-Faure, dé
puté de la Dr6me, relative i  la créa
tion de maisons de travail destinées à 
endiguer le flot tans cesse montant de la 
mendicité professionnelle qui se menace de 
prendre les proportions d’nn véritable 
fléau social. M. Maurice-Faure a eu sur
tout en vae, dans son projet, la suppres
sion du lacndiant de grandes routes, du 
chemineau, du trimardeur qui traîne de 
village en village, son bftton à la main, sa 
besace sur le dos à l’affùt plus souvent, 
d’un mauvais coup à faire que d’une lâche 
à accompUr.

D'autres personnes, suivant l’exemple 
donné par M. Maurice-Faure, viennent 
d’organiser & Pans un comité central des 
œuvres du travail, association de propa
gande et d’action qui fonctionnera surtout 
dans la capitale et les grandes villes de 
France et qui aura pour but de venir en 
aide à tous les nécessiteux valides dont 
l'infortune passagère n’est due qu'à la 
maladie ou au chômage.

Il est fort à désirer que les efforts tentés 
par le comité réussissent, car en dépit de 
la bonne volonté des municipalités des 
grandes villes et de la charité inépuisable 
de tous ceux qui peuvent donner, les bu
reaux de bienfaisance sunt débordés et 
voient tou» les ana augmenter leurs char
ges. Il faut que l’initiative privée vienne 
en aide à la charité ofliciello.

Ceci esl le côté pratique, le côté terre-à- 
terro de la question; en voici le côte élevé, 
le côté moral : il faut, dans les campa
gnes, comme dans les grands eentres,pro- 
téger d’une façon efficace le tmvailleur 
momentanément sans ouvrage et l ’em- 
pècher de devenir un mendiant ou un va
gabond.

Est-il possible d'arriver à ce résultat ? 
De nombreuses et très récentes expérien
ces, faites en France, témoignent que l’or
ganisation de l’assistance par le travail est 
possible et que le public eat tout disposé 
à  faciliter la tâche et â remplacerl’aumôno 
par un hon de travail, à condition qu'il 
existe un certain nombre d’asiles- à créer, 
oAles nécessiteux seront si'trs de trouver 
tout cedont ils auront besoin, en échange 
du travail qu’on exigera d eux.

Ces asiles existent déjA, à Paris surtout.
11 s'agit d’en créer de nouveaux dans les 
grands centres où les ouvrier^, n’ayant 
pas de travail régulier, n’ont pas de do* 
micile fixe. Ils devront trouver dans les 
établissements dont on projette l’ouver
ture un travaU facile ù exécuter sans ap
prentissage et qui sera rémunéré de façon
& pouvoir assurer leurexistence matérielle 
en attendant des jours plus heureux et 
das salaires plus élevés.

Dans Tesprit des organisateurs, il 
s’agit, en créant ces établissements, nido 
créordesateUersnationaux,pasplusqu’i 
eoncurrenee au commerce ou à l’indus
trie en faisant exécuter des travaux â bas 
prix. Pour éviter toute surprise, tout 
danger, il suffit de bien préciser la nature 
du travail fourni par les établissements 
d ’assistance, et ce travail banal qui est. 
somme, la règle, ne peut porter que ; 
des matières d’une valeur peu élevée, de 
consommation courante, et n'exigeant 
qu'un outillage des plus simples et des

moinsdispendieux. Dans ces conditions, 
les objets fabriqués seraient vendus à des 
associaUons charitables, ou i  des particu
liers et les prix de vente destinés à venir 
en aide aux nécessiteux.n'auraientaucune 
raison d’être inférieurs aux prix courants 
du commerce, pour les objets similaires.

Une fois que l’assistance par le travail 
sera en plein foncUounement,la mendicité 
professionnelle aura vécu, car en dehors 
des mécontents assistés par le comité, 
des gens honorables tombés par un con
cours de circonstances fùcheuses, mais 
pouvant se relever, U ne restera plus que 
des mendiants professionnels. Ceux-ci 
seront alors déférés aux tribunaux qui, 
jugeant alors sans crainte de se tromper 
et de condamner un malheureux ayant 
tendu la maiu parce qu’il élail torturé par 
la faim, appUqueront au délinquant les 
peines plus Avères. Uuant aux invalides, 
aux vrais, à ceux qui ne sont pas culs-de- 
jatte de fantaisie,aux aveugles d’occasion, 
ü sera facile, si leuré infirmités leur in
terdisent tout travaU, de leur donner un 
lit dans les établissements hospitaliers 
que la nouveUe combinaison permettra 

IX pouvoirs publics de mieux doter. 
Nous serons débarrassés ainsi de celte 

horrible plaie sociale qui s'appelle la men
dicité professionnelle qoi absorbe, au 
profit de quelques milliers de misérables 
aigrefins, une somme qui suftirait, si elle 
étaitréparUe entre tous ceux qui souffrent, 
ù supprimer leur misère. Kt, ù l’appui de 
notre diro, que l’on nous permette de citer 
une anecdote que racontait dimanche au 
Cungrés des .Sociétés savantes uu des 
seorôtuires de la Chambre des députés, 
M. Paullan, qui s’occupe depuis douze aus 
de la question.

M. l ’uuliaii, quand un mendiant frappe 
âa porte, le fait entrer dans sa cour, lui 

montre une di/aine d’arrosoirs ot une bai
gnoire d'enfant rangés autour de la pompe 
du puits, et lui promet, s’il les remplit, 

assiette de soupe, un morceau de 
viande et une pièce de monnaie. Neuf fois 

dix, l’individu a’en va en lâchant des 
injures. Et pourtant un robuste gaiUard, 
tout récemment, accepta et s'acquitta 
conseienneneement de la l>esogue. IVopé- 
ration terminée, U entra dans la cuisine 
où mijotait le pot au feu. Il mangea, but, 
reçut la pièce de monnaie, puis, pour re- 
meiciement, alla prendre le plus grand 
des arrosoirs, vint le vider dans le pot ai 
feu, et dit à la cuisinière : (>  apprendra i 
votre sin^e ! ot se sauva à toutes Jambes 

L'iâstoiro e.st amusante, mais eilo est 
topique et justifie la conclusion de la 
férenee de M. Panlian : qu’il faut refuser 
son argent à ceux qui, bien portants, re
fusent de travailler.

Albert LEROY
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CHAMBRE ^  OEPUTËS
t'om m iss ion  du  liadg«t

Lafeommistinn du budR«t a examiné le rappo 
de M. Ar«n« ai:r le budget de l'intérieur. Far 
Toix coDire d, la eommission, l'oppoeitii

_______ .. Iteioaeb. a TotÂ ta réducdoa de
lU.OOO (nncü comiue indication de la voluoti < 
cummission du budget de supprimer tous lea 
seiU J« préfecture.

U. Arène aa i « da ce Tota a donné aa di-i préaence ............. .
__________I il l'a rallrée aprèa que la commiaaloa

_ «u décidé qu'avant da statuer aéflaitlT«m«nt aile 
entendrait le ministre de l'intériaur.

LÀ JovPBée d ix  hesres 
Le rapport de M. Maruèiouis, snr la Jouroée de 

Jx liearas, a été. ' iposé, bier, surle buraau de 
U Gluimbre. Il aera distribué demain. Plusieura 
députée ont Vinlantion de demander la dtaeuMiOB 

rapport au cours de la séance de demain.

a lapré*
s  E l  I V  ^  T

. séanee eet oimrta à deai b«ai«e. aoa 
(idenee de M. I.B Rornt, président 

M l’amiral PvyrOB. -  J'ai l’honneur da dépo- 
ir, au nom Je la commission de la marine, an 

rapport anr le projet de lol relaUf aux dépOts da 
charbon « établir ponr U serrioe da U floUa.

Crédits supp lém enta ires
EXE RC IC E  1800-91

M. Rouviar, ministre dea flnancea, dépose un 
projetde lui portant ouvertare-ie cré :it« aupplé- 
menUires sur las exercices 1890 Ul.

M. BouUngar, rapporteur géaéral de la eom- 
mieaion den flnanees. — Il s’agit, mestianrs de

voter aujourd'bai le crédit relaUf aux indamnitéa 
llouéea pour l'abatage des besÛ nx atteinis da 
neumonte.
H. Rouvier, ninistre des finanças,—Les Cham-

Chambre.
J ’en appelle au Sénat et Je le pria d'aviser.
M Loabet, présideat di la coumission dea 

Ünances. — Il faut bien qn'on saebe que lea diffi
cultés en face deaquellea se trouve le gouvemement 
» pronennant paa du SAnat.
Voili un cahier de créilits aupplémeotaira* qui 

soulève de groasaa questions.
M- la minutredea flnaneea, pour obtenir de nona 
isyoteH ra^ea^^aU^lriodiquement appel an

11 pourrait faira le même appel à la Cbambre 
pour l’amener à «iéllbèieren temps utild.

Le Sénat décide qu'il statuera cn Un de séance

Les Rég im ents  rég ion aux  
a ’in fante rie

L’urdru du jour a;vpeUe la première «iélibératiün 
du projet de loi portant réurgaQisatiou dea régi* 
ments régiuiiaut J'infunlerie.

L'urgence esl dcclarée et le projet do lui est 
adopté.

La rég lem entation  des Courses
L’ordre Ju jour appelle la première délibérition 

sur le projet ae loi relalif i  la réglementaUan des 
coursea.

(.'urgence eat déclarée.
M, Dariot. — Lea sociétés de eouraea aont ah> 

solnment dévajrêes ; elles ne songent plus qu'i en- 
eonraffer la Jea.

Les sociétés de courses peuvent très bien vivre 
ma le jaa.
Les cuur«es. d'ailleurs, ne favorisent pas l'éle

vage; les pur-sang ne eervanl ni ponr le

..... ....... i pas de quoi les payer.
M. Darbot, — Je deminde au Sénat de r 
ia votor le projet, tel que lul a envoyé I 
hambro, nuis de reprendre colui du gouverne* 

meot.
M. Cameacasse, rapportem 

Jénat de passeré 1a dise 
jet roté par la Chambre.

‘JH, le Sénat décide qu'il paa- 
era a ta aiscussion dea articlea.

Sénat adopte en pass,tnt le projet de crédit de
00,(100 franca pour <ndemnilés aux propriétaires 
le b«Bli;>iix alistlita pour péripneumonie.
Reprenant la lo aur les coursea, le Sénat adopte 

BS quslre premiera articles du projet.
Sur l'article & M. Deuule présoute pluaieura ob- 

«rvatlons.
M. Demole supplie le Sénat de ne pas a’asso- 

ier i  l’œuvre de reconnaissance offlcielle du jea 
ur lea champs de courses.
M, Develle dU que l'élevage fran^aU est incon- 

eetablement Ué à la prospérité des coursea, il faut 
enlement chercher i  empêcher les abua et Ua

Sénat de voter l'arUds

recrutement de la cavalerie.

a part du feu, U demande i

longne «t confuse discussion «'engage enti 
MM. Léon Renanlt, Mazeau, Tirard, bérenger i 
de Sal Bur le dernier paragraphe de l’article 5.

H. Maxaau demande le renvoi i  la commlssio 
au milieu d’une grande agitation.

I4 renvoi est ordonné. (Bruit prolongé.)
La séanee est levée & 6 h. 40.
Séanoe lundi à 9 heares.

UN ARBITRAGE DU OZAR
Pwii, 29 mai. — Ba vartu d*ana loi portant 

appjfobatioQ d« U oooveBtion eoncltia la 29 
novaoibre 18M8,entra 1a R^abliqne françaiae 
et MMivernement d«« Pavs-Baa, l'arbitrage 
ralmtlfAuxllmiUa deaGuyanea françaiae et 
holkada M, a été aoumta i  l'empereur de 
Eutai«,qni a randn le 25 mai la décision ar
bitrai suivante :

L'Ave devra être ooaaidiré eomme fleuve 
lloiita et aervir de frontière entre la- Quyane

viém « Tapanaboni » et « Ava ■ doit déaor- 
maitappariea r i  U Hollande; aeront rea- 
peolM toaa lea droiu «eqaia de bonne foi par 
lea ralaoriisaanta français dana la limite da 
terr.toira qui a fait l'objet da litige.

L ’ Affa ire  de la M élinite
Parte, 29 mal. — M. Feuvrier, que M. Tur* 

pio aoeusé de haale trahison daos son livre • 
Commênl on a vendu la mélinite, a été in* 
terrort dans raprés-midi par M. Atthelin

de faeÛité et a'étonae de la mesure piise con« 
tre lai.

reconnu avoir, h diveraea reprisea, 
.. . .  «  plans pour M. Triponé; mau, a'est-

11 empressé d'ajouter, aans savoir d*où ila 
provaoaieat.

Gea plana n'avaient, d'ailleurs, selon Ui, 
aucua caractère délictueux.

Son corpa a été retiré oe matin de la Oa* 
ronne par dea mariniers devant la place Ri
chelieu ; 11 a été transporté i  la Morgue pour 
les conatatationa légalea.

UNE P B T m F Il.L K  FOUDROTtE. -  
Nevera, 20 mai. — Un violent orage a'eat 
abattu aur Nevers entre 3 et 4 heurea.

Une fillette de 13 ana. nomtnêa MarllUer, a 
éié tuée par U fondre i  un kilomètre de Ne-

cinè.
Seul le vUage a été ait int maia cal-

LE CZAR A MOSCOU 
St-P.'Mrsbo<ir|t, 28 lu i. — U  C iu  m a  

•ulii d u t  Mil Toyi*» 1 Homo p «  Ioat U 
f m o M l  da U poUn mctM, d> P iM i.

Nonrelles Stnugàres
UNE EXPÉRIENCE HARDIE

Copenhague, 29 ma<. — La marine danoise 
'y va pas de main morte auand file tente 
ne ex^rience. Elle vi^nt d essayer aur un 

magnifltniecro aenr la cellulose eomme moyfn 
préMrvatlf eentre )'#nvahiaMment dea eaux 
dans un coirasaê dont le blindage aurait été 
percé par un projectile. C'eat tMrYHécta, le 
plus neuf des navires de la flotte, construit 
en plnquca d'acier, que l'expérience a eu 
lieu.

Ce bAtiment eat muni é sa l'gne de flottai- 
_ >n d'uttc ceinture de cellulose de troia pieds 
d'épaisseur. VH^eta était ancré dana te Sond 
et un autre navire dt (nierre, \'Ab$alon, lui 
lança à distaneed'environ trente-cinq mèlret 
le projectile d’une pièce de cinq pouees en 
prenant pour p<rint de mire un çaralUlo-

de part en part, pratiquant deux troua tréa 
.  T . 111 Hil i  oetSd.i..l« blm/.8.. AuMiWt.pré.oblM-

.i.î H J  ™  i f f .  l«crolMurr«cla .pp*r«llli «t ntirteu.
™  ïh lf. mô i eiïlron trou heure». Pendaul m«rche,

S S S r M x I n T ™

étanche atleint par le proiecUle ne contennit 
qneaoJxaote centimètres d'eau environ.

Désordres én  Ita lie
e, !£) mai. — Uoe émeute » éclaté dana 
muae de .M Rtarhiancn, d l'uccasion 

de la levée d'un Impôt locaL La popuUtion a 
envahi et incendié la municipalité.

L>cs> Bcndarioea et le juge d'iastruvtion sont 
paitia de Galaao.

Les détails manquent.

l̂ouvel incident anglo-portugais

Les travaux des M airies
Paria, ^  mars. — M. le ministre de l'inté

rieur vieot de faire envoyer une elrculalrt> ù 
tc)us les préfets pour les inviter i  lui faire 
transmettre d'urgence le rAsullat des Iravaux

Fûts Divers TélégrapMiittss
De not eorretfondmUt epéeUua

L’toH&SSISR LARDAIS. -  Paris, ÜII 
mai. — Sylvain Dornon, le fameux échassier 
landaia, rêcemmont arrivé à Moaoou après 
elnqaante-huit ̂ r »  de voyage, a envoyé à

ses èchasscs (ian? l’enceinte de rexpo^ition,
des .............................

a_____ _ ................ ..
___ de IVxpodtion, qui poui
exposition française, ne m'a même pas olTert 
un ticket de faveur. •

UN BOXSUR XaÉ. »  Londres, 29 mai.
— John Burns, de Murlborough, ie célèbre 
pugiliste qui tua Henri Mac Giove, un de i>ea 
confrères, dans un asiiaul, il y a quelquea 
moii, a été assommé lui-méme, hier, é Cam
bridge. d'un terrible coui de po ng asséné à 
la tempe, par Harry Tracy, Celui-ci a été

Saumur, ‘id mai. Dea vola considé
rables oat été commis dans des magasins à 
fourragse i  l'aide de fausses biefs. Huit arn a 
tâtions ont été failes parmi lesquelles pe!les 
de quelquea employée de la manutention dea 
magasina convsiincus de oompiicUé.

DRAME D'AMOUR. — Lyon, 29 mai. — 
Un étudiant nommé Méplain. qui a'était épris 
d'une artiste de café-concert, seot suicidé 
hier icAr d'un coup de revolver àla tempe.

SUldDE D'UN MAGISTRAT. ~  Bor
deaux, 29 mai. — Le bruit qui avait couru et 

avons télégraphie que M. Bergier,

africain auraient attaqué les Portugaia 
lea borda du liendi.

L'Opinion de de Holtiie sur la fraoce
nerlin, 29 mal. ~ On raconte que le maré

chal de Moltke a 'aiaaé d’intéresaantes études 
sur in situation actueUe de l'Europe, an point 
de vn*» militaire, et «pi^rialcmont «nr relie do 
la Krance et de la Russie.

Il reconnaît que ia France a compMtemont 
réorgunisé ses armements et port  ̂ au plus 
haut degré t>a position défensive, tandis que 
la Russie n'eU paa encore pr̂ 'te el ne le sera 
que dans quelques mois.

Le maréchal ne cache pas son admiration 
pour M. de Freycinet qui a sn opérer cette 
admirable réorganisation et assurer la con
fiance qu'on doit avoir dans 1 armée fran
çaise. IL ajoute seulement que la forte orgn- 
niaation des forcea de la République conatitue 
un danger sérieux pour in paix de l’Europe.

D'aprés sea préviaions. Vannée 1«>J doit 
amener une solution de la situât on précaire 
du moment en faiaant éclater une crise au 
auiet du renouveUement de la triple alliance.

Le mHréchal aarait soumis aea apprécia
tions i  IVmpereur Guillaume, i  l'occasion de 
la visite que celui-ci Ût à Lul>eük et il est cer
lain queie discours belliqueux que 1 empereur 
a prononcé récemment, fut inspiré par Ic's 
prévisions pcKKiniistea du vieux maréchal.

Les éludianU français à Prague
Prague, mai. — La députation des étu

diants françaia qui ae trouvuient ici depais 
quelques jours eat repHtlie aajourd'hui j^ur 
Paris. L«s étudiants tchèques ont accompa

gné lae voysfeora i  la gare, at jnsqvHii 
part du train lea Françaia oat éUri^ÿet d« 
vives manifeetationa de aympatUa. Lee éto- 
dianU tchéquea poi'asaiaat des eda de t « A 
baa lea PruasiensI Vire la Fraaee !A a  ra
voir! i  Pari* I •

R u s s ie  e t A ll e m a c iie
Salnt-Péterabontg, »  mai. -  Le brait 

eourt dans les milieux bien informée qne lee 
gouvemement! de Saint-PèteraboQrg et de 
Berlin échangent actuellement des pronoei-

: donaniérte réet-

L ’écroulement iu Sacrè-Cœnr

des piles en ma'çoeaerie de fataûàr* iê «  inè- 
trea de pro/ondeur.

Cette charge considéraMe a taasê Ue pillera 
t^lenenl et produit des lésardes dans U roate. 
I3«s éclateaMnta ont ea lien eaa jours deraiars at 
at mie en péril la vie das ouvrim.qai as aeat e«- 
lU. Oa lésardes sonl, par̂ lt-U, aaeaa ffiaa4ea, 

-oua ne aavuas ai ta Providanoe MumUt y foarrw 
le doigt, atala on pourrait aisément j  «Mitre la 
m»in tonl entière.

Pour éviter la panique et ae aoustraire meawn- 
néaent aux reproches, qa’oat Ml laa eenalrae- 
ura? lia oat fait, amUmaent. boueher lea lè- 

lardes avee du nUtre el dana las aMrolts Isa plaa 
compromu on a tenda dM toilee. Ka aarta que de 
nombreux ouvnera et m?me des enlrcpreaeara, 
ignorent le pérü dans lequel Us se trouvent.

"Vo le u rs d ’ E n f a n t s
E T  F A I S E U R S  D E  D I V O R C E S

ün Vient d'arrêter i  Parie, le nomiaé Souf- 
frain.Âffâdetrente-neuf ans, chef d'uoe bende 
merveilleusement organiaée et dont la but 
principal consistait A rendre daa servies 
grassement payés aux femmea en inaUsoe de 
divoree. Cet ind vidn dont lea agissenenta 
étaient depuis longtemps eonnna éehappeit de
pui* deux—* - ■ • 
aux relati 
baiterne.

Dée qu'aa aeasdat éialt laacé ooatre W , 
Bouffrain en «'Uit avi»è par sea émiaeairea 
mystérieux, et cea mémea mandata,loraqn Ua 
étaient tranamia par le télégraphe, étaient 
toujoor interceptés. Par qui ? L'inatmclion le 
s»nra bientôt, M noua pourrons W Int dire.

Maurice SoulTrain cat né le 24 novembre 
1853, A Pons, daos la Charwite-Inférienre ;il 
est le âls de Ëmile-Jean-Baptiste et de Zoé- 
Roaalie Caynf. .Son pére exerçait la profe.<*. 
sion de coiffeur A Angonlême. mère élait 
femme de chambre dana une maison m.tl 
lamée de la vue TaillMut.

Soultrain estuii homme détaillé élevée,aux

rapi
Si on le juge seulement par aa toiletU, c'eet 

lut monsieor très diaUngué. Il a aocompli 
aoo service miliuire dans la I^ lo n  étran
gère et apoartient actuellement aa iHe récri- 
ment territorial d'infanterie.

Souffrais a appartenu à une brigade da re
cherches de la préfecture de poUce.

lÆm pr«paraatlfbd*«B rmpt
La bande SoufTrain avait auaai ponr spécia

lité d'enlever lea enfanta 4 oetni d«>s êmax 
auquel le tribuaal en avait confié le aoin 
après le divorce.

(Jhoioisaons, parmi lee actes de cette natare 
uni sont parvenus i  nutre connaiMaaee l'un 
dea piua récents qua noua prendroaa oomoM 
fait-type.

Danti le courant de 1887, M. L .., demearaat 
rue Logelbaoh, introduiaait nne inataaee 
oontre sa femme. Mme L... entra en relations
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L ’H É K m teB

Asmjr^mpnt, ea disparition doit non* f 
rrayer; tnaie rappelone-nou» le paee*. no 
craintes, nos ango sses ; nous y trouvons u 
enseignement et je ré^te énêrgiqn»‘ment

devons pas désespérer. Sachons 

fit Georges.

Non, ... 
d’abord.

— Comment . .. _ . . „
— Tout flnit par se découvrir, répondit 

Mourillon ; on pénétr.3 les secrets les mieux 
eachès, de mémo qu'on (varvient i  dissiper 
l'ombre énaldse dans Inqaelle s'enveloppe 
le mystère. — Noua ch«'r»eroni>, monsieur 
Georgea.

— ( Hll, nous cherchcronH, répéta le comte

maayerait de garder le silenoe. maia 
aanrtons la forcer ft parler. Malhenrenaemeni 
noaa ignorons ou c«q dames demeurent. 
lettrea ne donnent pas leur adresse.

— On peut découvrir lenr demeure, en fai- 
aant d(isrecherches dans le quartier, dit Mou- 
tUlon.

— Il faudrait d'abord connaître le quartier, 
répondit le comte.

— Sur l'enveloppe, le timbr du bureau de 
poate doU noos l'indiquor.

Il aété appliquèpréeipitamment. sansdoute, 
car le papier n a reçu que la moitié de l'em- 
pi^nte.

«&• distribuUon — Paria» le nom du bu
reaa n'eet paa mar>ruè ; je ne le vois pas non 
^ua aur le oeohet du chargement. G't'at 
oomme une fatalité. Tenet, Mourillon.*

Le vieillanl prit l'enveloppe, la tourna, la

ville, nous trouverons celui qui a reçu 
chargement, et nous connaîtrons ainsi la de- 
m<-ure de la veuve Lureau. car la peraonne 
qui envole un pli chargé ou seulement re
commandé esl tenue de donner aon nom et 

adresse, qui sont inscrits snr le Uvre des 
chargements du bureau.

— Parfaitement! fit Georg.-s.
— Kh bien, ilit monsieur de Soleure, les re

cherches nécessn.ros seront faites le plus vite 
posaible. Je garde cea lettres. Commo je vous 
en ai prévenu, je verrai mon ami Bertrand de 
l'Oaeraie ; 11 examinera la situation et, j'en 
suis cerlain d'avance, il saura prendre des 
mesures pour noua venir eftlcacement en 
aide,

Mea amis, nuus sommes en préaence d'un 
mvstére qui cache une ehoae infime; mais 
nous lo pAnétrorona, ce mystère. Ganlona 
notre sang-froid, ne perdons (Miint la tête. 
Plus il nous 6*'mble que nouK avouR A redou
ter, plus nous devona élever haut nos cours. 
Je vous le répété eacore uae fols ; espér-. as.

VU

Avnnt de venir à Paria, oû il a'était earicbi, 
comm** nou» l'avona dit, gnVe aux cooBeils 
et à l’argent qu'il avait reçua de monsieur Jo- 
rnmie. JoMph Rab ot avait appria l'èUt di 
for(t<'ron. Aussi était-il nn homme de première 
forci*. Ses braa, aux muacles d'acier, pou
vaient être oomnarêa A ceux d'un athlète dt 
foire, qui jongle avec des poids énormei 
comme un enfant avec lea biUes d'aa billxi- 
quet. Sea maina, ayant été habituèea A tenir

comme sea braa une fwoe musculaire extra
ordinaire. CéUient des tenailles.

Cependant Rabiot n'avait paa complète
ment étranglé Lucien, pas pius qua le eo 
d'assommoir porté par Foorel a'avait

time,trop de confiance en ses terriblea maina. 
Maia, s'il eût continué la strangulation quel
ques secondes de plua, c'en élait fait du mal
heureux jeune homme.

Il le croyait mort, et Fourel aussi, qui avaU 
déclaré que le cœnr avait ccssé de battre.

Il est vrai que les deux miaérablea éUient 
fort troublée et qu'ila ne pouvaient guère ^  
rendre exactement compte de l'éUt dana le
quel ils avaient mis leur vicUme.

Lucien, aux trois quarts asphyxié, a'avait 
plus de respiraUon, et U est possible que son 
cœur eût cessé de battre un instant. Quoi 
qu'il en soU, l'erreur dee deux aaeaiiaina le 
sauva.

11 éUit jour et le soleU s^éUit levé depuis 
une heure loraque Lucien, an fond au pnita, 
sortit de eon long évanouissement et reavril 
les yeux.

11 était dans Qobacurité, étendu aur le doa; 
maia au-deasua de lul, bien qn'U eut comme 
uo voile aur lea yeax. i  travera lea brao- 
c h a ^  qui avaieat ua inetent arrété aa 
chute ea l'amorilbsanl, il voyait lejour par 
l'orifice du troa et uo petit eapace rond du 
ciel bleu.

Sa pensée flottait daoa le vague et oe n'eat 
que peu à peu. aa bout d'un quart d'heure on 
vingt minutes, qn'U pirvint a aa ra iller .

— Oui. ae dit-il. Ut mémoire me revient. ̂  
ma aouvieaa. Je ani-t allé & Ville d'Avrav ; }e 
deaainais eelle maiaon, cette vieiUe toor lora
que. toot à eonp. Eugénie, ma ehèra biea-ai- 
mée, a'est trouvée devant moi. Noua avons 
cauaé un iaatant; je lut ai da mon 
amour et de aa bouche adoranle aort aortis 
cea mots délicieux qoe je crois entendre en
core : « Lucien, le vous aime t »

Jo suis au fond d’on trou, je le voia, et ee- 
pendaat 11 loie que je aens en mui chaaae la 
frayeur que |e devrais avoir. EUe m'aioH,elle 
m’aime 1 et aU ' mpiirreU plntét que d'être & 
un autre I Chère k^ugénie ;...

Toutee quelle m'a dit. je me le rappeUe...
Maie, moa Dieu, oomme U téU me fait 

mal... Et paia le coa...
BUe avait peor d'étre aurpriae causant aveo 

Boi, aUe éUH treaaUaaU; à tout moment, 
elle voulait me quitter ; J'aurala voulu qa'elle 
reatAt eaeore, ear elle ae m'avait pas dit tent

Maiaj’et
partir. Noua d

pUié de aes angoiaaea ; je la laissai 
. . .ua noua étions doané rendct-vona, 

je dévala la revoir le soir.
Voyons, il faut que je me rappelle bien 

,Lie reat-U passé ? J'étais A la porte du iardin, 
j’al eitendu venir.puis frapper: c'éUit le si
gnal convenu. J'aldit : Je auis lA I Une voix 

l'a répondu : Venex 1 Alors, j'ai eaealadé le 
inr, j ai sauté dana le jardin; auaa tét j'ai 

.jçuaaooup qui m'a renventé... Ahl volii 
pourquoi J'ai cette violente douleur A la

Aprée,tvoyona, après f Je ne me souviens 
plus... Mais si, mais si, je suis revenu A 
mol. J'ai voulu me relever; alors, un homme, 
n nègre, — oh! l'hcrrible figure noireI — 
est jelé aar moi et m'a aerrt le eou. Ahl 
oilA, je comprenda : le misérable a cm m'a

voir aaaommê, étranglé !. . . J'al perdu eon- 
naisaaaee. la&sassin a aupposé qoe J'éUia 
mort, et U m'a jeté au fond de ee trou,.. U 
fallait bien faire disparattra le cadavre.

Maia le miaérable a'est trompé, je suis vi- 
« t l . . .  J'al échappé A la mort. Dieu ma 

protégé... Oh ! Dieu tout-puissant, je voar< 
remercie i

Aprée être reaté ua moment silencieux, ré- 
llèehteeant. il oontinua :

— Eugénie n'eat paa venue dana le jardin. 
i l'en a empêchée ; ce n'eat donc pas elle qui 
frappé A la porte... J ai été IAchement at< 

Uré dana un piège. Maia quel est donc le scé 
lératr El comment a-t-ll pu savoir?

Cette dernière queettoa fit jaillir une clarté 
deas eon oerveau.

II se rappela l'effroi d’Eugénie, en enten
dant da bmit dana la haie prés de laqaelle 
Us caasaient.

11 n'y avait plua Ueu d'ea douter, 
homme a'était caché dana ia haie pour 
tendre leur oonveraatlon. Kt cet homme 
pouvaU élre qm le Jardiaier, aa des odieux 
gaidiMa de la Ieune fille.

Or. «i le jardinier a'était paa l'auteor de 
l'atteatat eoatre aa vie. e'eet lni qni avait 
plaoé l'affreux homme aoir en embnarade, 
avee ordre de l'eaeasalner.

Le Jeaae homme croyait a'avoir 
qu'A aa aeul Individu; U ae iMavaU paa de
viner, en effet, qu'ila ètai«nl deux et que Ra*

Mol, qu'Ü avait pris pour an nègre, a’éUit

vant du danger. C’est moi qui ai vuulu 
rendfa-vous. Comme ai elle ertt le pressenti
ment de ce qui m'eat arrrivé, Eugénie ne vou- 
Udt pae : c’eat paroe que j'ai beaueoupinataté. 
nue je l’al poer ainsi dire forcée A m'accorder

- Je lui demandaii

— conaolaUon.
Tellea éUient les rétlexions auxquelles se 

livrait Lncieo, couché sur le dos. au food du 
puiU.

Il peaaait A touU autre ehose qu'à la dtua- 
tion extrêmement criUque dans laqueUe il ae 
trouvaU. Ayaat échappé A la mort, pour 
l'instant, il ne voyait paa ou ae vonlait pas 
voir qu'Uoourtt un nouveau danger.

Le gamin de ParU d autrefois reparaissait 
avec sa nature ineoncianU.

Cependant, en pensant a Eugénis séquee- 
tréc, malhenreuae, qui comptait aux lni pour 
la protéger oontre aee oppreaeenra et la déU-

er de Teurs maioa ; en penaant auael è aa 
■ieur, à Mloaae et A aoa maiire qui devaient 
être dana uae inquiétudo mortâle, U ae re
procha amèrement eon imprudence et. tout 
a coup,l'inatinet de la conservation ee réveiUa 
aa lui.

Il était vlvaat, mais comment aorUrail-U 
_> ce gouffre dans lequel oa l’avait précipilé T 
A cette idée «u'U pouvaU être condemné A 
mourir de soif et de faim, U se sentU frisson
ner. H n'avait paa anoora faim, maia U avaU 
la bouche aèche, legoeler en fau!... Oht 
OM il aurait voulu avoir ua verre d'eaa fraî
che ! C'était le CMomencemeat éee iatoUra- 
biea aou fran oes eaaeéee par la eolf, avant 
lea épewvaatabke tortnree de la faim.

Maia. appelant A lui tont aoa conraga, toute 
son énergie, lueien ne se laiaaa point prendre 
parla peur, at garda toaU aa préeanoe d'ee- 
Jrtt.

froid, h fton adn^we. Il avait empêché Lan* 
ce, la ftomme d'Alexis MoUin, d’étre victi- 
d'un odieux attentat. Navait-ll paa aaaai 

. .rouvé et eauvè Mionne, quo des miséra
blea avalent attirée dana ua piége et Jetés au 
fond d'une cave aur one Utlére de paille T 

Ijt souvenir de sea anc!ennee luttee contre 
d’effroyablee dangers lni meltalt an coNir 
foroe et conra^.

Kst-ce qa’il n'éUlt paa tonjonn Lacien 
Morelt

Et U aurait peurf Non, non, mille foie non. 
D’ailleura, quand Diea l’avait et maaiféa- 

tement protégé contre le misérable qai avait 
voulu l'asfommer. l'étrangler, poavaitdl dé
sespérer! S’U ne parvenait peint, par aea 
aeuls efforU, A aorifr du pulU, n’avaft-U paa 
le droit de compter anr un aeeoara providen
tiel f

Et eomme conelnalon à soc réflexioaa, U 
murmura :

— Aide-toi, lé ciel t'aiderai 
Ontre la doolear qu'U avait A la têU et aa- 

tour dn oou, U avait mal daas lee reiae «t 
daas le doa, eatre lee éMake; de plae, il a
tait dee élancements daas phuletira aatrea 
parties dn eorpe.

La première chose qn’U At fet dc a'aasarer 
qu’U n'avait rien de Micé. U ooaatata aveo 
aatiefaeUoB qu'ü poavait ee nMMivalr cl qae 
aca braa et aes Jambee a'êlaieat reboise à 
aneun dea mouvemenU qa’U lear teWait 
faUe.

Il n’éUit que fortement oonrhataré d  CMi- 
tnaioané ea ptaaienrs aadrotU; de lAles 
doulenrs plus ea moina vivee anll reeeea- 
tait

Il toncha «a téU, pesa* sa mala anrla plate 
faite par le gonrdia de Fonrel et snr laÿidla 
eee obcvenx étaient eoUéa. Îa  plaie ee tro«- 
valt aiaai aoae uae espèce de eoasprassa «( 
pcBaés natareUement.

Lea ebeveax, trèa épala, avaieat évldc«- 
meat amorti le eonp et em ^hé la fmrtare

smieB nvm w K m m


